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1.
Daniel West s’était souvent entendu dire qu’il avait la tête dure. Mais, apparemment, pas assez pour l’objet contondant qui venait de lui heurter le crâne. Il poussa un cri de surprise avant de s’écrouler contre le mur en brique de la maison.
Un millier d’étoiles s’éparpillèrent autour de lui, dissimulant le clair de lune. Il voulut se relever.
Mal lui en prit.
Un marteau se mit à cogner à l’intérieur de sa tête, le réduisant à ramper sur le sol jusqu’à ce qu’il rencontre un tas de feuilles recouvrant la terre humide. Elles se collèrent en paquets sur son jean tandis qu’un fumet de bacon grillé venait lui chatouiller les narines.
Il leva la tête, étourdi, et aperçut une silhouette flottante, armée d’un poêlon en fer, se pencher au-dessus de lui. Il allait recevoir un second coup, c’était sûr. Pourtant, contrairement à son attente, des doigts doux se posèrent soudain sur son front, à l’endroit où le vieil ustensile l’avait atteint.
Il ferma les yeux.
— A présent, déclara une voix féminine dans la nuit, je vous laisse décider.
Il rouvrit les paupières, plongea directement les yeux dans le regard vert de la maîtresse de céans et la reconnut tout de suite.
Katherine Bennett, sa cible. Les liens qu’elle entretenait avec le cerveau présumé d’une série de cambriolages en faisaient l’une de ses principales suspectes.
Dire qu’il aurait dû s’introduire chez elle pour la surveiller en toute discrétion ! C’était plutôt mal parti.
« Bravo, mon vieux, se dit-il, mortifié, super-entrée en matière. »
Il s’efforça de se concentrer sur la situation. Pas facile avec les yeux verts de la jeune femme qui ne le quittaient pas.
— Décider quoi ? demanda-t-il faiblement.
Katherine se redressa, son poêlon toujours à la main.
— De ce que je dois faire. Soit prévenir la police pour lui relater vos exploits, soit appeler une ambulance qui vous conduira à l’hôpital.
— Je ne suis pas un malfaiteur, répondit-il en essayant de se relever.
— Vraiment ? Dans ce cas, expliquez-moi pourquoi vous rôdiez autour de ma maison.
La question coulait de source, mais comment y répondre ? En racontant la vérité ? Impossible. Il fallait gagner du temps et essayer d’attendrir Mlle Bennett.
Avec une grimace, il réussit à s’agenouiller sur le compost. Cette fois, son jean était fichu. Puis, il tendit la main vers Katherine, mais un grognement tout près de lui l’arrêta.
— A votre place, déclara Katherine sans bouger, je n’essaierais pas de faire le malin. Mon chien de garde n’est pas de très bonne humeur ce soir.
Sur ces mots, elle émit un petit sifflement. Le grognement s’arrêta tandis qu’un gros chien au poil roux sortait de l’ombre en tirant une langue invraisemblablement longue.
Daniel eut tellement envie de rire en le voyant que cela lui donna la force de se relever tout à fait. Mais il ne resta pas debout longtemps. Alors qu’il portait la main à sa poche arrière pour en sortir sa carte d’identité, le chien se jeta sur lui. Le regard rivé sur les canines de l’animal qui devait bien peser quarante kilos, Daniel tourna prudemment la tête vers Katherine.
— Je…, j’ai entendu dire que vous aviez des chambres à louer…
— Parce que vous cherchez une chambre…, ironisa-t-elle sans rappeler son chien. Pour m’en demander une, il suffisait de vous présenter à la porte, comme tout le monde.
— Je…, euh…, vous expliquerais bien ce qui s’est passé, mais, avec cet animal sur moi, j’ai… un peu de mal à respirer.
Katherine n’eut qu’un geste à faire pour que son chien se relève et la rejoigne docilement.
Daniel s’assit avec une lenteur calculée.
— C’est la réceptionniste de la chambre de commerce qui, après m’avoir recommandé votre établissement, m’a conseillé d’utiliser la porte de derrière, déclara-t-il en essuyant son front constellé de sueur.
Ce n’était pas vraiment un mensonge. Il avait bel et bien parlé avec cette femme.
Croisant les bras, Katherine le considéra d’un air sceptique.
— Mary vous aurait donc parlé de ma pension…
Daniel réfléchit très vite. Ce n’était pas le moment de broder. Du reste, la migraine qui lui labourait maintenant le crâne avait passablement endormi son imagination.
Il décida donc de s’en tenir aux faits.
— En effet. Je lui avais expliqué que je cherchais un endroit tranquille à Sugar Gulch pour y passer quelques jours et elle m’a répondu que Naked Moon répondrait parfaitement à mon attente.
Katherine hésita quelques secondes. Puis elle lui tendit enfin la main en essayant de sourire.
— Si c’est vraiment Mary qui vous envoie, je ne peux faire moins que vous garder…
Il la considéra sans bouger, doutant qu’elle lui soit d’un grand secours.
— Je suis plus forte qu’il n’y paraît, précisa-t-elle, impatiente.
Puis, lui attrapant la main d’autorité, elle l’attira vers elle. Daniel se remit debout en chancelant, mais le jardin se mit à tourner et il dut se retenir en hâte à l’arbre le plus proche. Emportée dans son élan, Katherine se retrouva plaquée contre lui.
— Désolée, dit-elle en s’écartant. Si vous étiez venu chercher le calme et le repos ici, c’est plutôt raté. Laissez-moi vous aider à entrer dans la maison. Mais dites-moi…
Elle le considéra avec soupçon.
— … Vous n’êtes pas avocat, au moins ?
Daniel secoua la tête. Ne pas se fier aux apparences, rester conscient que derrière la gentillesse trompeuse de cette femme se cachait une manipulatrice sachant parfaitement ce qu’elle voulait.
— Non, pourquoi ?
— Parce que je n’ai pas envie que vous m’attaquiez en justice. Après tout, je vous ai blessé sans que vous me menaciez vraiment.
Son honnêteté le surprit. C’était une qualité qu’il appréciait à sa juste valeur. Peut-être parce qu’elle se faisait rare dans sa profession. Dommage qu’il ne puisse afficher la même, mais tant qu’il n’aurait pas déterminé la nature exacte des rapports de Katherine avec son suspect numéro un, qui n’était pas moins que Chet Filcher, le président de la banque de Sugar Gulch, la franchise attendrait.
Encore groggy, il suivit la jeune femme vers la jolie maison victorienne à deux étages où elle vivait et plissa les yeux, ébloui par la lumière, à mesure qu’ils approchaient du perron.
Il tourna le regard vers Katherine.
Sa proie.
Ses yeux s’écarquillèrent. La photo en noir et blanc illustrant les notes que son assistant lui avait remises sur Mlle Bennett ne rendait pas justice à sa beauté. Ses cheveux noirs dénoués lui frôlaient le dos et sa robe légère, d’un marine presque noir, moulait ses formes pleines. Quant à son visage, il respirait la santé et la fraîcheur. Oui, vraiment, elle était exquise.
Se tournant vers lui, Katherine surprit ses yeux rivés sur elle. Elle soutint son regard comme elle aurait relevé un défi. Daniel fronça les sourcils. Quelle était la part de naturel dans cette belle composition ? Sans doute pas grand-chose.
Il s’éclaircit la gorge et s’arracha à sa contemplation.
— Je suppose que, compte tenu des circonstances un peu… étranges de mon arrivée, vous n’avez pas l’intention de me louer une chambre.
Le rire de Katherine monta dans la nuit, rafraîchissant comme une pluie d’été.
— Si vous prenez le risque de rester chez moi malgré mon accueil un tant soit peu musclé, pourquoi, de mon côté, ne prendrais-je pas celui de vous garder ?
Il hocha la tête, soulagé. Malgré une entrée en matière difficile, il s’était finalement infiltré dans la demeure de la suspecte. Le premier pas était franchi.
— A présent, si je puis me permettre une question, que faisiez-vous donc dans votre cour avec ce vieux poêlon en fer ?
— Je nourrissais les chrysanthèmes, répondit-elle en tournant le bouton de la porte.
Il s’arrêta de respirer. Son rapport sur Katherine Bennett ne faisait nulle part état d’un quelconque dérangement mental.
— Pardon ?
— Ma tante leur donnait toujours un peu de graisse de bacon pour leur faire plaisir, répondit-elle sur un ton parfaitement normal.
Comme il restait bouche bée, elle ajouta :
— Venez, entrons.
Il pénétra derrière elle dans la maison. Une douce chaleur l’enveloppa aussitôt tandis qu’un délicieux arôme venait lui flatter les narines. Il regarda autour de lui, interdit. Des jarres de verre, emplies d’un mélange d’herbes et de petites graines, occupaient la majeure partie de l’espace. Décidément, la situation devenait de plus en plus saugrenue.
Katherine l’aida à s’asseoir. Puis elle alla chercher un pochon de glace dans le congélateur.
— Tenez, posez-le sur votre tête. Je vais vous préparer une décoction contre la douleur.
Daniel retint une grimace tandis qu’elle se dirigeait vers une antique cuisinière, vestige d’une époque révolue.
— Une dé… coction ? Non merci, sans façon. Je me contenterai de deux aspirines.
Katherine se retourna. Ses yeux verts fixèrent Daniel d’un air contrarié.
— Mary aura probablement omis de vous préciser que les tisanes, décoctions et autres breuvages de sorcière étaient ma passion et ma seconde activité.
— Elle a omis cela, en effet, et n’a évoqué que votre pension.
Et il attendit, maudissant pour la deuxième fois le dossier incomplet qu’on lui avait remis sur Katherine Bennett et que, faute de temps, il n’avait pu compléter.
— Alors sachez que Naked Moon est à la fois une pension et un salon de thé spécialisé dans les boissons naturelles à visées thérapeutiques.
Katherine guetta la réaction de son interlocuteur, mais Daniel eut soin de conserver une expression parfaitement neutre. Un peu rassurée, elle attrapa un large pot émaillé et s’affaira de nouveau devant sa cuisinière.
Perdu, il essaya de faire un peu le point. Du thé, des infusions, des breuvages…, cela expliquait le contenu des jarres. Mais pourquoi Katherine se montrait-elle aussi gentille ? Elle avait dû subir son arrivée plutôt rocambolesque, connaissait à peine son nom et, malgré cela, acceptait de le loger. Etait-ce l’appât du gain ? Le remords de l’avoir blessé ? En la sondant, il trouverait l’explication. Il ouvrit la bouche pour renouer le fil de la discussion, mais s’arrêta net. Quelque chose n’allait pas. Ah oui, ce stupide pochon de glace… Comment tenir une discussion sérieuse avec cette chose sur la tête ? Il s’en débarrassa hâtivement.
— Je m’appelle Daniel West, déclara-t-il, et je le prouve…
Sur ces mots, il se leva de sa chaise pour extirper sa pièce d’identité de sa poche, mais dut une seconde fois suspendre son geste en sentant le sol vaciller. A l’évidence, Mlle Bennett n’avait pas fait semblant de l’assommer.
Katherine vint vers lui.
— Je vous crois sur parole. Moi, c’est Katherine Bennett, mais tout le monde m’appelle Kat. Comme c’est le seul nom auquel je réponde, je ne saurais trop vous conseiller de l’adopter tout de suite.
Daniel lui serra la main et déglutit. Dieu qu’elle lui plaisait…
— Combien de temps comptez-vous rester à Sugar Gulch ? demanda-t-elle en remplissant une tasse du liquide ambré qu’elle venait de faire chauffer.
— Euh…, ça dépendra. Je suis écrivain et je prépare un article que l’on m’a commandé sur la région.
Il poursuivit l’histoire qu’il avait préparée pour justifier sa présence dans cette petite ville de montagne du Colorado.
— J’ai l’intention de m’entretenir avec quelques habitants de Sugar Gulch. D’ailleurs, pourquoi ne pas commencer par vous ? Si vous êtes d’accord, bien entendu.
Il attendit la réponse, mal à l’aise. Pourquoi se sentait-il aussi gêné de mentir ? Dans son métier, c’était un exercice incontournable qui, d’habitude, ne le dérangeait guère. Aujourd’hui pourtant, il se sentait comme des états d’âme.
— Je crains de ne pouvoir vous apprendre grand-chose. Ma seule spécialité sont les plantes médicinales. Vous pourriez, en revanche, interroger très utilement ma voisine. En plus d’être une amie très chère, Elizabeth sait tout ce qui s’est passé ici depuis au moins cent ans.
Puis, poussant le sucrier vers lui :
— Un morceau ou deux ?
Il hésita, regardant sa tasse avec méfiance. Kat éclata de rire.
— Je ne suis pas en train de vous empoisonner, vous savez ! D’ailleurs, autant vous l’avouer tout de suite : il n’y a pas de cadavres enterrés au fond de ma cave.
Comme il la considérait, sidéré par tant de spontanéité, elle reprit plus sérieusement :
— Mon infusion est tout simplement réalisée à base de thé vert auquel j’ai adjoint de la mandarine et de la griotte pour vous aider à chasser votre mal de tête.
Daniel saisit sa tasse à contrecœur en se demandant, vaguement inquiet, comment tout cela allait finir.
 
Kat regarda l’inconnu fixer son breuvage de ses yeux plus gris que les brumes du matin avant de le porter à ses lèvres. Comment pouvait-il avoir un regard à la fois aussi doux et pénétrant ? Parfois, elle avait l’impression d’être nue devant lui.
Pouvait-il être l’homme qu’elle avait vu dans les feuilles de thé en lisant son avenir ce matin ? Elle avait pourtant ri à ce moment-là. Un homme ! C’était bien la dernière chose dont elle avait besoin dans sa vie… Refuser les avances de Chet Filcher lui prenait déjà assez de temps. Le président de la banque commençait d’ailleurs à devenir très ennuyeux. Elle jeta un regard au poêlon. Finalement, c’était peut-être sur lui qu’elle aurait dû l’essayer.
Comme Daniel soufflait sur le liquide brûlant, Kat s’attarda sur ses lèvres pulpeuses. Un frisson lui parcourut l’échine.
Elle secoua la tête. De cela non plus, elle n’avait pas besoin en ce moment.
Elle retourna à la cuisinière et remit un peu d’eau à chauffer. Finalement, une infusion à la camomille et à la lavande lui permettrait de se détendre et de passer une bonne nuit. Elle avait même intérêt à se montrer efficace pour lui faire oublier que cet homme, séduisant comme le diable, allait dormir sous son toit.
Soudain, elle sentit comme un point juste entre ses omoplates. Derrière elle, West était en train de la regarder, inutile de se retourner pour en être sûre.
— Puis-je voir ma chambre ? demanda-t-il au même instant. Je suis un peu fatigué.
Cette fois, Kat se retourna et constata, satisfaite, que la tasse de West était vide. Grâce à cela, il allait vite s’endormir.
— Bien sûr. Elle se trouve au premier. Avec ma chambre, il y en a trois à l’étage. Comme c’est une période tranquille, vous serez probablement mon seul hôte pendant le temps de votre séjour.
— Monter des escaliers n’est pas précisément ce qui me tente le plus, mais… cela vaut sans doute mieux que de dormir dehors.
Il se passa la main sur la bosse qui formait maintenant un petit œuf sur le sommet de sa tête.
— Encore heureux que vous ne m’ayez pas fracturé le crâne.
Cette éventualité affola Kat. Elle avait abattu le poêlon de fer sur West sans penser à rien. Or, elle aurait pu le tuer.
Il se leva en chancelant.
— Je vais vous aider, dit-elle, empressée, en lui passant un bras autour de la taille.
Daniel West était aussi fort qu’il en avait l’air. Un mètre quatre-vingts de muscles.
*  *  *
Buster leur emboîta tranquillement le pas lorsqu’ils gagnèrent l’escalier.
Arrivée en haut, Kat préféra installer son pensionnaire dans la chambre attenante à la sienne au cas où il se sentirait mal pendant la nuit.
— Avez-vous besoin de vos bagages pour cette nuit ? demanda-t-elle en allumant la lumière.
— Non merci, ils attendront demain.
Lorsqu’elle l’eut aidé à s’asseoir sur le lit, elle se pencha pour allumer la lampe de chevet.
— Mmm…, dit-il en écartant les narines, vous sentez bon.
— C’est la lampe.
— Pardon ?
— Une vieille lampe à huile reconvertie à l’électricité et dont j’ai rempli le bulbe d’immortelle. C’est une essence qui dope les rêves.
Elle ponctua sa déclaration d’un rire trop fort. La proximité de cet homme ne lui réussissait guère. Mieux valait quitter cette chambre immédiatement.
Elle recula sans remarquer Buster, assis juste derrière elle. Lorsqu’elle lui marcha sur les pattes, il poussa un tel glapissement de douleur qu’elle revint précipitamment sur ses pas. Dans sa hâte, elle trébucha sur le genou de Daniel et tomba sur le matelas.
Elle retint un juron. Au lieu de donner à son pensionnaire l’image d’une femme maîtresse de ses moyens et de ses émotions, elle devait lui faire l’effet d’une nymphomane.
Lui jetant un regard en biais, elle vit sa bouche s’étirer bizarrement d’un côté puis de l’autre. Sa poitrine se souleva, d’abord doucement puis sur un rythme saccadé. Mon Dieu, il était en train de faire une crise cardiaque !
Mais, tout à coup, son rire jaillit, profond et masculin.
— Décidément, mademoiselle, vous êtes un désastre ambulant ! Heureusement que cela me fait rire. Je me demande bien pourquoi d’ailleurs. Mais dites-moi, c’est juste en mon honneur ou c’est tout le temps comme ça ?
— Ce doit être à cause de vous, répondit-elle en glissant vers le bord du lit jusqu’à sentir de nouveau le sol sous ses pieds. A présent, Buster et moi allons vous quitter avant que vous finissiez à l’hôpital.
Et elle s’éloigna sans attendre.
La nuit allait être longue.
*  *  *
Daniel secoua la tête. Les prétendus faux pas et bévues de Mlle Bennett étaient vraiment charmants. Elle était incontestablement très forte et surtout… terriblement troublante. Lorsqu’elle s’était effondrée sur lui, il avait eu envie de sauter au plafond.
Pour garder les pieds sur terre, il avait intérêt à se rappeler la raison de sa présence à Sugar Gulch et ne pas oublier que Katherine était probablement l’une des clés de voûte des récents cambriolages de banques dans la région.
C’était d’ailleurs grâce à l’excellente réputation de Daniel dans le démantèlement de fraude internationale que Global Insurance l’avait chargé de démêler le problème.
Il se leva, se déshabilla, plaça son portefeuille sous son oreiller et se coucha. Ce ne fut que quand sa tête atteignit l’oreiller qu’il réalisa que la porte n’était pas verrouillée. Tant pis, il était trop fatigué pour se relever. A présent, il fallait décider d’un plan. Il avait exactement une semaine pour trouver une piste sérieuse avant que les banques cambriolées ne mettent les fédéraux sur le coup. Et ce n’était pas une petite herboriste amateur qui allait le détourner de sa mission.
Il savait d’expérience, en effet, à quel point une femme qui ne vous aimait pas pouvait gâcher votre vie. C’était d’ailleurs pour cela qu’il avait rompu avec Vivian six mois plus tôt, après que tous ses efforts pour plaire à la famille de la jeune femme et correspondre à ses standards de grands bourgeois eurent échoué.
Il grimaça dans le noir en se remémorant les moues dédaigneuses de Vivian chaque fois qu’il lui proposait une promenade à vélo ou un simple pique-nique. En revanche, elle ne cessait de le pousser à obtenir avancements et augmentations à Global. Pour la satisfaire, il avait commencé à effectuer, dans son existence, les changements qu’elle attendait de lui, au prix d’un véritable supplice.
Six mois après, alors qu’il s’apprêtait à rompre, elle lui avait avoué, en larmes, être tombée amoureuse de son avocat. Incapable de feindre plus longtemps, il avait presque sauté de joie. Bien que ce ne soit pas exactement la réaction qu’elle attendait, il avait su la mettre à l’aise. Leur séparation avait été courtoise et il lui avait souhaité d’être heureuse.
Depuis, il se tenait soigneusement à l’écart des femmes et de l’amour. Pour rien au monde il ne se ferait prendre au piège une seconde fois.
Ignorant sa bosse qui, lui semblait-il, ne cessait de grossir, il éteignit sa lampe, espérant que l’immortelle de Kat ne lui ferait pas trop d’effet. Il n’avait pas envie de rêver de sa troublante hôtesse toute la nuit.
*  *  *
Kat verrouilla la porte de derrière pour la nuit et caressa gentiment Buster. Il avait bien rempli son rôle, ce soir. Si bien du reste qu’elle s’était gardée de dire à Daniel que son chien était généralement d’un naturel plutôt amical et placide.
Après avoir vérifié le contenu de quelques bocaux, elle décida de laver le jean de son pensionnaire. Après tout, elle lui devait bien cela. Et puis, elle n’avait vraiment pas sommeil.
Elle s’arrêta en hésitant devant la porte de la chambre de son locataire. Buster, qui l’avait suivie, pencha la tête sur le côté d’un air dubitatif. Kat se pencha vers lui.
— Je sais…, ce n’est pas dans mes habitudes d’entrer chez mes pensionnaires, mais c’est tout de même à cause de moi si son jean est dans cet état. Et puis, je voudrais être sûre qu’il s’est bien remis de sa commotion.
Là-dessus, elle tourna le bouton de la porte en priant pour que son invité ait le sommeil lourd. Puis elle pénétra dans la pièce sans bruit.
Les yeux fermés, un bras relevé au-dessus de sa tête, West dormait. Kat trouva son jean facilement mais, au lieu de se retirer, elle s’arrêta pour regarder le dormeur au mépris de toute prudence. Sous les rayons de la lune filtrant à travers les rideaux, les cheveux blonds de Daniel prenaient une nuance argentée. Son drap, à peine remonté, laissait découvrir un beau torse fin et musclé. Les yeux verts de Kat brillèrent dans l’obscurité. Le cœur battant, elle se hâta vers la porte. Décidément, cette pièce manquait d’air.
Buster leva le nez vers elle.
— Tout s’est bien passé, déclara-t-elle à voix basse en refermant derrière elle. Maintenant, on file à la buanderie.
Et elle se dirigea vers le rez-de-chaussée, furieuse contre elle-même. Que n’aurait-elle pas donné pour être une femme vraiment moderne ! Elle serait alors retournée dans la chambre, se serait glissée dans le lit de Daniel et…
Non, c’était une idée idiote qu’elle devait oublier au plus vite.
*  *  *
Daniel ouvrit précautionneusement les yeux. Kat était enfin sortie. Pendant quelques instants, il avait cru qu’elle allait le rejoindre dans son lit. Qu’était-elle venue chercher ici ? Il se mit sur ses coudes pour regarder ses vêtements. Son jean avait disparu. Pourquoi, Dieu du ciel, l’avait-elle pris ?
Parce qu’elle n’avait pas cru un mot de son histoire et voulait la vérifier en fouillant dans ses papiers ? Heureusement qu’il avait caché son portefeuille sous son oreiller.
Sortant sans bruit de son lit, il traversa sa chambre et colla son oreille contre la porte. Mais il ne perçut qu’un lointain bruit d’eau. Kat prenait une douche en pleine nuit. Avec elle, il valait mieux ne s’étonner de rien.
Daniel regagna son lit. Il avait au moins appris deux choses : que derrière les beaux grands yeux verts de Kat veillait un esprit aux aguets et qu’il ne devait baisser sa garde sous aucun prétexte et à aucun moment.
Trop de choses cruciales étaient en jeu.
*  *  *
Kat attrapa le jean de Daniel et entreprit d’en vider les poches. Passer le portefeuille ou le carnet d’adresses de son hôte en machine serait une énorme gaffe qu’elle n’avait pas l’intention de commettre. Heureusement, les poches étaient vides.
Elle allait glisser le pantalon dans l’appareil quand un papier glissa d’une toute petite poche qu’elle n’avait pas vue. Elle le ramassa et ses doigts le déplièrent alors même que son cerveau lui dictait de ne pas le faire. L’instant d’après, ses yeux tombaient sur une liste imprimée.
Kat reconnut, stupéfaite, le nom de banques se trouvant dans le périmètre de Sugar Gulch. Et pas n’importe lesquelles. Les établissements recensés avaient tous été récemment victimes de cambriolages restés impunis.
Pourquoi cette liste se trouvait-elle dans la poche de l’individu qu’elle avait trouvé en train de rôder autour de sa maison à la nuit tombée ?
La réponse était simple. Cet homme, le premier à l’avoir troublée à ce point depuis des années, était un escroc.
Oui, elle s’était entichée d’un hors-la-loi. Génial, vraiment génial.
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Son suspect se tenait 1a, devant lui...
Une femme d’une beauté renversante...
Chargé d’enquéter sur des cambriolages
perpétrés dans la région de Sugar Gulch,
Daniel West s’attendait a tout, sauf a tomber
sous le charme de Katherine Bennett... La
femme qu’il soupgonne d’étre a la téte du
réseau de malfaiteurs! Mais alors qu’il a
loué une chambre dans la pension qu’elle
tient en prétextant écrire un article sur la
région, il est vite assailli par le doute:
comment une femme si charmante peut-
elle étre une voleuse professionnelle ?
Déterminé a découvrir la vérité, Daniel
n’a plus le choix: il doit séduire Katherine
pour savoir qui elle est vraiment...
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